
LE SAMEDI

CHRONIQUETTE
C'était 'autre soir, dans un salon ni, on cau-

sait beaucoup et assez fort puisqj u'on causait
politiqu- - 1, thérîme olsorbant du moment - et
un monsieur qui parlait plus haut et plus fort
que les autres, ne cessait de- r'cunlier pour lui
et les siens, parait-il, d-4s /-ti r (r,.

Ce que cela voulait dire, j ne le savais pas
trop - la politique e-t moi nous connaissant fort
peu - mais renseignements prir, je crois que cela
signifie <: donne moi de quoi qu''as je te donnerai
de quoi que j'vi. Echange facile surtout quand
ce qu'on donine ni- vous appartie-nt pas.

Si c'est ça ce que l<-i politiciens ont désigné
par ces /,tter terii dont on parle depuis si long-
temps, alors j'ý la connais e-t même très bien cette
questioin : c'est la lutt- quotidienne entre ceux
qui ont et ceux qui n'ont pas, c'est le but de tous
dans la vie, depuis la naissance- jusiqu'à la mort.

-Voyons f,ébé, enlirasse moi, sois gentil, je
te donnerai quelque chose de beau. - Quoi ? -
Un beau cheval. - Non, je veux une voiture. -
C'est bien tu auras une voiture. Beter terms
- Oui ! mais la voiture viendra-t elle jamais?

-Comme tu as froidement salué M. X... -
Certainement, je l'ai fait exprès. - Je croyait
qu'il ne te déplaisait pas et que tu te laissais
faire un brin de cour. - Raison de plus ; si j'étais
moins froid il serait moins ardent, tu comprends,
n'est-ce pas ? Better terms .! - Oui, mais ces
douches glacées pourraient bien paralyser l'amou-
reux.

-Petit père! j'ai bien travaillé, voilà mes
notes de classe, tu vois, je suis bien sage. Et moi
Lussi : demande à maman, elle a parlé à la bonne
sour. - Bien, vous êtes très gentils, je sais ce
que cela veut dire: Papa, achète-nous ci, achète-
nous ça. Iletter terms ! Oui, quand ci et ça sont
achetés, gare aux mauvaises notes.

-Eelle-maman, le vous assure que vous avez
mauvaise mine, vous devriez aller faire les sucres
à *** - 1lum! - Cela vous ferait du bien.- Et
a vous aussi mauvais sujet ! vous seriez libre de
faire vos fredaines, de re-ndre ma fille mallieu-

reuse , jamais ! - Voyons
l'elle-maman, calmez -vous,
c'est uniquement dans votre
intérêt que je parle ; et puis
pendant votre absence, je
vous ferai arranger votre ap.
partement; à votre retour,
vous trouverez un vrai pa-
lais. Ileller ierms.! Belle-
maman part et le palais pro.
mis s'en va rejoindre ceux
d'Aladin.

Et la vie conjugale n'est-
elle pas toujours et pour
tout une question de better
ters' L'homme qui veut
reconquérir sa liberté, la
femme qui aime la toilette
et veut l'avoir, le mari qui
entend être le maître et la
femme qui prétend dominer
ne sont-ils pas toujours en
train d'étudier, de discuter
et de voter cette question
des better terns I

"Souviens-toi, ô homme,
que tu n'es que poussière et
que tu retourneras en pous-
sière." O divine égalité de
la religion, c'est toi qui
abaisse les riches et les forts Barbie. -Les che
et qui console les pauvres et Bob.-Oui; je ne
les opprimés ! La cérémonie
des cendres est un ancien
vestige d'un autre cérémonie pratiquée dans la
primitive Eglise et qu'Elle appelait l'imposition
de la pénitence publique, dans ce temps ceux
qui avaient renié leur foi ou commis des fautes
graves étaient exclus à jamais de la com-
munion de l'Eglise, s'ils ne tentaient d'y rentrer
par la pénitence. La pénitence était publique,
les patients chassés du temple de Dieu se reti-
raient dans la solitude pour y pleurer leur fautes.
Ils menaient une vie très austère, travaillaient
une partie du jour, passaient l'autre à prier à
genoux, distribuaient des aumones et couchaient
sur la dure. L'absolution n'était donné à ces pê-
cheurs que le jeudi saint.

SAGE CONSEIL

-Oui, monsieur, mon m,,îri mi'a liisséo dans une position ditlicile et j'ai nies deux filles pour toute ressource.
- Alors, miadamue, je vous conacille d'unir, vos ressources le plus tit possible, sans cela vous pourriez bien n'en

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

HON SENS PRÉCOCE

veux, monsieur?
ne ferai pas raser aujourd'hui.

Si l'Eglise n'a plus aujourd'hui de pénitents
publics, Elle n'oublie pas cependant le symbole
qui présidait, dans les premiers siècles du chris-
tianisme, à l'ouverture du carême. Aujourd'hui
ce n'est plus quelques uns qu'Elle voue à la péni
tence, c'est la foule entière qu'Elle appelle à l'ab-
stinence, au jeûne et au répentir. L% cendre dont
Elle couvre notre front est à la fois un signe
d'humilité et un souvenir de notre origine et de
notre fin.

Les pénitences infligées aux premiers chrétiens
étaient longues et pénibles ; l'Eglise les a modi-
fiées et les a adoucies. Montrons-lui notre re-
connaissance en pratiquant avec foi, avec ferveur

le peu qu'Elle nous demande,
remplissons avec joie les
légères contraintes qu'Elle
nous impose et montrons-
nous dignes de son indul-
gence en suivant, sans fai-
blesses, les préceptes qu'Elle
nous enseigne.

PoMPoNNETTK.

PAS DE PRÉCDENT

Lui (uiueet.
Dites-moi, est-ce... la pre-
. mière fois... que vous avez
été fiancée ?

Elle (modistement).-Oui,
la première fois... en hiver.

CHFANGEMENT DÈSI-
RABLE

Lui -Quoi, encore ? Tu
ne vois pas que je suis
préoccupé. Enfin que veux
-tu ?

Elle.-Peu de choses ; ne
pourrais tu modifier quelque
pt u tes aflàires ?

Lui. -Comment? Pour-
quoi?

Elle.-De façon à ce que
tu sois " ours " à la Bourse

rieu retirer, au lieu de l'être à la maison.

25 ets la bouteille, en vente partout


